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D epuis la mi-mai, le principal prestataire de morceaux de 

musique sur Internet, Apple, a son magasin de musique 

en Suisse: le service musical en ligne « iTunes ». Depuis, le pe-

tit appareil « iPod », avec ses mini-écouteurs blancs, semble être 

devenu un accessoire indispensable pour les personnes mobiles 

d’aujourd’hui.

Les chiffres publiés par l’industrie sont révélateurs. Au premier 

semestre 2005, le nombre de morceaux de musique achetés sur 

Internet a triplé. Une statistique de la fédération internationale 

de l’industrie du disque (IFPI) indique que, dans le monde en-

tier, 180 millions de titres ont été vendus sur Internet. Pour les 

auteurs, interprètes, éditeurs de musique et producteurs, cela 

ressemble à une lueur d’espoir, après la chute drastique des ven-

tes de CD ces dernières années.

Ce nouveau type d’utilisation de musique représente une chance 

immense, mais entraîne malheureusement aussi de nombreux 

risques pour les compositeurs, auteurs et éditeurs.

Une chance parce que c’est un nouveau canal de diffusion et de 

commercialisation pour la musique. De nombreux musiciens en 

parlent avec enthousiasme, heureux de pouvoir, grâce à Inter-

net, être entendus dans le monde entier et sans l’infl uence d’un 

producteur, souvent perçue comme une limitation. Cette auto-

détermination numérique semble pour beaucoup d’auteurs et 

d’interprètes l’avantage principal du nouveau mode de diffu-

sion.

Mais malheureusement, la musique et surtout ses créateurs, 

les auteurs et les interprètes, n’ont qu’un rôle subalterne 

dans la chaîne de diffusion numérique: l’immense succès de 

iTunes-Shop ne tient pas aux titres offerts, mais au petit appareil 

iPod, qui est devenu un must. La musique n’est alors qu’un véhi-

cule pour écouler les appareils d’Apple.

Force est de constater que, de plus en plus, les droits d’auteur 

des compositeurs sont soit ignorés soit dépréciés: depuis plus 

d’un an, les sociétés de gestion ont proposé à la Commission arbi-

trale compétente un tarif en vue d’une redevance sur les disques 

durs, tels qu’ils sont employés dans les appareils iPod ou autres 

enregistreurs audio et audiovisuels. La décision n’est toujours 

pas tombée, car l’industrie des appareils et les associations de 

l’économie s’opposent à la redevance par tous les moyens dont 

elles disposent. Pourtant, les appareils à disque dur ont, dans 

l’intervalle, dynamisé les ventes des commerces spécialisés 

dans l’électronique de divertissement.

De plus, quelques-uns des prestataires « légaux » sur Internet 

estiment qu’ils ne doivent payer aux producteurs de disques, 

pour la musique de leurs plates-formes en ligne, que les droits 

sur l’enregistrement. Ils renvoient les auteurs et leurs sociétés 

de gestion aux maisons de disques, lesquelles ne sont pourtant 

pas « utilisatrices  » des droits d’auteur s’agissant des enregistre-

ments diffusés sur Internet par des prestataires en ligne.

Ces derniers opèrent dans un environnement international, où 

les frontières territoriales sont effacées. Les contrôles visant à 

savoir si un prestataire a déclaré et décompté correctement tous 

ses téléchargements, dans tous les pays, n’en sont que plus dif-

fi ciles.

Il y a donc, dans le monde virtuel, bien des obstacles concrets 

à surmonter, et il faudra encore bien des efforts de persuasion 

et de collaboration internationale entre les sociétés de gestion 

pour que les droits des auteurs et des éditeurs soient vraiment 

respectés. C’est uniquement ainsi que les nouvelles possibilités 

de diffusion numérique deviendront une manne fi nancière, non 

seulement pour les fabricants d’appareils mais aussi pour les 

auteurs et éditeurs. t

Editorial

Offres musicales en ligne – manne numérique pour les auteurs et éditeurs?
Andreas Wegelin 

Andreas Wegelin, 

Directeur de SUISA
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Assemblée générale SUISA 2005 

au lac de Lugano
Astrid Davis-Egli 

N otre Assemblée générale 2005 a eu lieu le 25 juin à l’Hôtel 

de la Paix à Lugano. 180 membres et de nombreux invités 

s’y sont rendus. Notre célèbre membre tessinois Franco Ambro-

setti (trompette) et Thierry Lang (piano à queue) ont ouvert l’As-

semblée avec leur jazz entraînant. 

La présidence de l’Assemblée générale était, selon la tradition, 

confi ée à Hans Ulrich Lehmann, président de SUISA. Remo Moc-

cetti, représentant du Conseil municipal de Lugano, a donné dans 

son allocution de bienvenue un aperçu de la situation culturelle 

du canton du Tessin, notamment de la ville de Lugano. Le nom-

bre d’institutions musicales telles que la Philharmonie, les or-

chestres, les chœurs, le Conservatoire, la Phonothèque Nationale 

Suisse et les festivals est impressionnant et refl ète l’importance 

de la musique pour la vie locale. 

Kurt Auer, Directeur et chef du Département Documentation et 

Logistique, dont le départ en retraite a eu lieu à la fi n de 2004, a 

été honoré pour ses services extraordinaires. Kurt Auer a consa-

cré plus de 40 ans à SUISA et, bien sûr, il en a marqué la desti-

née. Il a mis en place un département informatique reconnu sur 

le plan international. H. U. Lehmann a remercié Kurt Auer, au 

nom du Conseil et de tous les participants, pour tout ce qu’il a 

fait pour le succès de SUISA. Kurt Auer a répondu en remerciant 

SUISA de la confi ance qui lui a été accordée pendant toute la 

durée de son mandat. Ses remerciements se sont adressés aux 

membres, à sa famille, au Conseil, à ses collègues de la Direc-

tion et tout spécialement à ses collaborateurs qui l’ont toujours 

soutenu. 

Les affaires statutaires ont été traitées sans discussion et ap-

prouvées par l’Assemblée générale à une large majorité. 

Lors de cette Assemblée générale, les membres ont dû se pronon-

cer sur une modifi cation des statuts. Le Conseil a proposé l’in-

troduction d’une contribution destinée à couvrir partiellement 

les coûts d’affi liation des nouveaux mandants. La majorité des 

deux tiers, nécessaire à une révision des statuts, a été atteinte 

lors de la votation. Désormais, les nouveaux adhérents verse-

ront CHF 100.– s’ils sont auteurs et CHF 200.– s’ils sont éditeurs 

(cf article p. 6).

Ensuite, le Directeur général Alfred Meyer a rendu compte de 

l’exercice en cours. Les recettes des droits d’exécution et d’émis-

sion stagnent au niveau de l’année précédente. Les recettes des 

droits de reproduction sont en légère croissance, de 4,1%, crois-

sance qui ne s’explique pas par une augmentation des recettes 

de licences pour les phonogrammes. Pourtant, ces recettes n’ont 

pas baissé, pour la première fois depuis trois ans, mais sont 

restées au niveau de l’année précédente. Selon le Conseil et la 

Direction, il ne faut pas s’attendre à une augmentation de ces 

chiffres dans un proche avenir. Les recettes de l’étranger, elles 

aussi, sont pratiquement inchangées.

Dans le contexte de la révision en cours du droit d’auteur, Alfred 

Meyer a annoncé que le Conseil fédéral a récemment chargé le 

Département Fédéral de Justice et Police d’élaborer le message à 

l’attention du Parlement. On sait déjà que le Conseil fédéral re-

noncera à l’introduction d’une « redevance sur les appareils ». 

Ensuite, le Directeur général annonça une bonne nouvelle: 
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Thierry Lang et Franco Ambrosetti

dans l’affaire de l’industrie phonographique allemande contre 

la GEMA, la commission d’arbitrage allemande a rejeté toutes 

les propositions de l’IFPI, l’association des producteurs de pho-

nogrammes, approuvant par là-même le tarif de la GEMA. A ce 

jour, l’IFPI n’a pas déposé de recours (cf article p. 10).

Enfi n, Alfred Meyer a mentionné que la proportion de musique 

suisse dans les programmes de radio de la SSR augmentait, ce 

que l’on peut non seulement constater dans les statistiques, mais 

aussi percevoir dans la vie de tous les jours.

En l’absence de la présidente par intérim, Erika Hug, Bernard 

Falciola, membre du Conseil de fondation, a rendu compte des 

activités de la Fondation SUISA pour la musique. Il a résumé les 

événements qui ont entraîné la démission de Thierry Mauley-

Fervant de la présidence de la Fondation. Bernard Falciola a men-

tionné la formation de deux groupes de travail, l’un du Conseil 

de SUISA et l’autre du Conseil de fondation, qui ont pour tâche 

de faire la lumière sur les événements survenus dans le contexte 

du Swiss Music Club à Cannes ; ils remettront leurs conclusions 

à la fi n du mois de septembre. Dans le contexte de l’encourage-

ment de la musique suisse, Bernard Falciola a mentionné entre 

autres la participation de la Fondation SUISA pour la musique 

au FESAM (Fonds Européen des Sociétés d’auteurs pour la Musi-

que), la collaboration avec Pro Helvetia, l’attribution du prix de la 

musique de fi lm à Locarno et la participation à divers salons. Il a 

souligné qu’il y aurait en 2006 un nouveau Swiss Music Club au 

MIDEM de Cannes, mais sous une forme différente.

Au point suggestions et questions des membres, Peter Giger a 

pris la parole en proposant de prononcer une interdiction de 

musique contre la SSR. Le rapport désastreux entre la musique 

suisse et la musique étrangère dans les émissions de la SSR est 

inacceptable. Le Directeur général Alfred Meyer a pris position 

en relevant que SUISA a passé des contrats avec plus de 20 000 

auteurs et éditeurs en Suisse et avec des sociétés-sœurs à l’étran-

ger. Ces contrats obligent SUISA à gérer les droits d’auteur, c’est-

à-dire à exiger une redevance pour l’utilisation de musique, à 

l’encaisser et à la répartir. C’est pourquoi SUISA ne peut pas 

refuser de mettre son répertoire à disposition, ni interdire aux 

diffuseurs d’émettre telle ou telle musique. De plus, les statuts 

de SUISA lui interdisent d’exercer une quelconque infl uence sur 

les œuvres utilisées, car SUISA représente les droits de tous les 

créateurs de musique, non seulement de Suisse et du Liechten-

stein, mais aussi du monde entier.

Alexander Kirschner a fait usage de la plate-forme de l’Assemblée 

générale pour présenter une nouvelle association, Swiss Televi-

sion Advertising Composers (STAC). Cette association réunit des 

compositeurs suisses et étrangers qui composent pour le marché 

publicitaire télévisuel suisse. L’association s’est créée à la suite 

d’une importante diminution de recettes pour les compositeurs 

de musique publicitaire. Pour davantage d’informations sur cette 

association, on se reportera à l’article en page 24.

L’Assemblée générale s’est terminée, après deux bonnes heures, 

sur les remerciements de Hans Ulrich Lehmann à la Direction et 

aux collaborateurs de SUISA. La prochaine assemblée générale 

de SUISA aura lieu le 17 juin 2006 à Berne. t

Photos: Fotogiovetto
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Iso Camartin 
nouveau Président de Suisseculture

A l’Assemblée des membres de Suisseculture 2005, l’écrivain 

Iso Camartin a été élu Président à l’unanimité. Iso Camartin 

a été professeur de littérature et de culture rhéto-romanche 

à l’EPFZ et à l’Université de Zurich; l’auteur, essayiste 

et critique littéraire a publié de nombreux ouvrages. Iso 

Camartin s’est également fait connaître du grand public 

Modification des statuts
Vincent Salvadé

Introduction d’une contribution destinée à 
couvrir partiellement les coûts d’affi liation des 
nouveaux mandants 

L’Assemblée générale du 25 juin 2005, qui s’est tenue à 

Lugano, a décidé d’introduire le principe d’une « fi nance 

d’inscription » pour les nouveaux mandants. Celle-ci est con-

çue comme une condition à remplir pour la conclusion d’un 

contrat de gestion.

L e nombre de sociétaires et mandants a doublé au cours 

des dix dernières années. Chaque année, environ 1000 

nouveaux auteurs et éditeurs passent un contrat de gestion avec 

SUISA. A fi n 1994, SUISA comptait 11 419 affi liés ; ils étaient 

20 923 à fi n 2004. Cette situation est en soi réjouissante. Elle est 

la confi rmation que SUISA gère les droits d’auteur de pratique-

ment tout le répertoire musical suisse. Mais elle engendre aussi 

des coûts qui, souvent, ne sont pas couverts par les nouvelles 

recettes. C’est pourquoi plusieurs sociétés de gestion perçoivent 

une « fi nance d’inscription » au moment de l’adhésion. En Europe, 

elle peut varier entre l’équivalent de CHF 30.– et de CHF 300.– 

pour les auteurs, et de CHF 30.– et CHF 1000.– pour les éditeurs. 

Pour ces derniers, un montant plus élevé se justifi e, car ils décla-

rent en règle générale un plus grand nombre d’œuvres.

La dernière Assemblée générale de SUISA a donc, elle aussi, 

décidé de modifi er les statuts pour introduire le principe d’une 

« fi nance d’inscription ». La compétence d’en déterminer le mon-

tant a été donnée au Conseil, qui a prévu des sommes de CHF 

100.– pour les auteurs et de CHF 200.– pour les éditeurs. Les 

coûts d’affi liation moyens étant estimés à environ CHF 300.–, 

la nouvelle contribution ne couvrira donc que partiellement les 

frais effectifs.

Cette contribution sera due par les nouveaux mandants, et ne 

concernera pas les auteurs et éditeurs qui ont déjà adhéré à 

SUISA. L’administration de SUISA doit encore défi nir les moda-

lités d’application du nouveau système. Il permettra en outre de 

renoncer à demander que le nouvel adhérent prouve l’utilisation 

publique de ses œuvres, condition qui était diffi cile à appliquer 

en pratique. Désormais, en versant la fi nance d’inscription, 

l’ayant droit démontrera être convaincu que ses œuvres ont un 

potentiel économique minimum. 

par la télévision suisse DRS, où il a animé l’émission 

« Sternstunde Kunst » et dirigé jusqu’à 2003 la division 

culturelle. En tant que Président, Iso Camartin succède à 

Mathias Knauer, qui exerçait cette fonction par intérim de-

puis un an. Ãwww.suisseculture.ch

Texte de la modifi cation statutaire

ancien texte

Chiffre 4.5

Les mandants doivent démontrer que leurs œuvres font l’objet 

d’une utilisation publique.

Chiffre 9.3.5 (Compétences du Conseil)

Les tirets 1-17 deviennent 2-18

nouveau texte

Chiffre 4.5

Les mandants versent à SUISA, avant ou au moment de la signa-

ture du contrat de gestion, une contribution unique destinée à 

couvrir partiellement les coûts d’acceptation du mandat.

Le Conseil fi xe le montant de cette contribution.

Chiffre 9.3.5 (Compétences du Conseil)

nouveau premier tiret

• de fi xer la contribution unique destinée à couvrir partielle-

 ment les coûts d’acceptation du mandat pour les nouveaux 

 mandants
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I l arrive que nos membres se plaignent de ne pas recevoir des 

droits pour des utilisations de leurs œuvres à l’étranger, en 

particulier dans les pays anglo-saxons. Ainsi, tel compositeur de 

jazz bien connu n’a pas été crédité de droits pour l’émission de 

ses œuvres à travers tout le territoire des Etats-Unis, alors que 

ses concerts avaient été enregistrés par des radios dans le cadre 

de festivals de musique. Tel autre compositeur de musique de 

fi lm publicitaire réclame ses droits pour les diffusions de ses 

œuvres dans certains pays. D’autres exemples pourraient hélas 

être cités.

Nous nous permettons de revenir sur cette question que nous 

avons déjà traitée en particulier dans un article de SUISA Info 

(no 1 mars 2000).

En Suisse et au Liechtenstein, SUISA gère directement vos droits 

et contrôle de près le marché de la musique. En ce qui concerne 

les territoires étrangers, vos droits sont gérés par les sociétés 

étrangères liées à SUISA par des contrats de représentation ré-

ciproque (dans la mesure où il en existe et où vous n’avez pas 

apporté de limitations territoriales au contrat de gestion).

Diversité des méthodes de perception

Tout d’abord, en matière de perception, les pratiques des socié-

tés étrangères peuvent être très variées. Certaines utilisations 

de musique ne font parfois pas l’objet de licences et échappent 

au contrôle des sociétés, volontairement ou non. C’est particu-

lièrement le cas dans certains pays en voie de développement où 

la gestion des droits d’auteur n’en est encore qu’à ses débuts. Il 

arrive aussi que des programmes ne soient simplement pas 

livrés aux sociétés de gestion.

Les rémunérations peuvent fortement varier d’un pays à l’autre, 

en particulier en raison de la disparité des tarifs. Ainsi, en Amé-

rique du Nord, les droits d’exécution publique pour les concerts 

sont extrêmement bas par rapport aux taux pratiqués en Europe. 

Pour la publicité en particulier, il y a aussi beaucoup de diffé-

rence de traitement d’un pays à l’autre.

Diversité des méthodes de répartition

Après la perception, les règles de répartition sont aussi très 

contrastées et sont organisées séparément dans chaque pays. 

Par exemple, dans les pays anglo-saxons (particulièrement aux 

Etats-Unis), les sociétés de gestion distribuent fréquemment 

les redevances par échantillonnage (sample survey). Ce procédé 

consiste à ne prendre en compte, pour la répartition des droits, 

que certains programmes, qui sont déterminées selon des cri-

tères statistiques. Beaucoup de sociétés de gestion ont parfois 

recours à ce moyen, pour des raisons de coûts: il arrive en ef-

fet que l’importance relative des montants encaissés auprès des 

Gestion des droits à l’étranger
Jean Cavalli

utilisateurs (par exemple, certaines radios ou télévisions) ne 

justifi ent pas les frais d’une répartition exacte en fonction des 

œuvres utilisées. Mais les sociétés de gestion pratiquent l’échan-

tillonnage à des degrés divers: de manière générale, on peut dire 

qu’il est plus fréquent dans les pays disposant d’un répertoire 

musical fort.

Diversité de traitement des réclamations

Par ailleurs, on observe que les réclamations que SUISA adresse 

à ses sociétés-sœurs ne sont souvent pas traitées prioritairement. 

Elles sont parfois même ignorées. Comme nous l’avons déjà rele-

vé dans notre SUISA Info no 1 de mars 2000, notre société-sœur 

américaine ASCAP a toujours refusé de prendre en compte dans 

la répartition a posteriori les avis d’exécution de nos membres, 

invoquant le fait que la représentation statistique ne serait plus 

assurée s’il fallait prendre en considération des déclarations iso-

lées en plus des programmes retenus par sampling.

Indépendance des sociétés de gestion

L’application indépendante des règlements de répartition de cha-

que société est garantie par les contrats de représentation réci-

proque entre sociétés d’auteur qui ont été établis sous l’égide de 

la CISAC (Confédération internationale des sociétés d’auteurs et 

compositeurs). D’après le ch. 8.3.3. des statuts de SUISA qui fait 

partie intégrante des contrats de gestion signés par nos mem-

bres, les redevances en provenance de l’étranger sont distribuées 

selon les règlements de répartition des sociétés étrangères, en 

fonction des montants perçus. Chaque société est organisée en 

tenant compte de la volonté de ses propres membres et en fonc-

tion de la législation et des règlements en vigueur sur le plan 

national. Il en résulte des inconvénients, mais aussi des avanta-

ges, par exemple des fonds culturels et sociaux comme nous les 

connaissons en Suisse qui n’existent pas dans certains pays.

Il faut avoir en tête ces différents traitements lorsqu’on organise 

une tournée ou lorsque vos œuvres sont enregistrées à l’étran-

ger, en particulier en Amérique du Nord. On pourra par exem-

ple en tenir compte pour fi xer les honoraires des concerts ou en 

s’associant les services d’un (sous) éditeur local. 

Pour toutes questions relatives à la gestion de vos droits à l’étran-

ger, nos différents services (auteurs/éditeurs/fi lm) sont à votre 

disposition pour vous fournir des informations et des conseils. t
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N otre pays est trop petit et seuls quelques auteurs suis-

ses réussissent à commercialiser leurs œuvres à grande 

échelle à l’étranger. De plus, la plupart des auteurs ont cédé leurs 

titres à un éditeur qui bénéfi cie en règle générale d’une part 

de 50% des recettes. Environ 6900 auteurs ayant droit de vote 

et plus de 400 maisons d’édition, ainsi qu’environ 13 400 man-

dants (12 400 auteurs/1000 éditeurs), étaient inscrits à SUISA en 

2004. Or des redevances de droits d’auteur n’ont été versées qu’à 

10 800 auteurs, dont 8’365 ont reçu moins de CHF 1000.–. Seuls 

68 auteurs ont réalisé des recettes de l’ordre de grandeur d’un 

salaire annuel (CHF 50 000.– et plus).

De quoi vivent-ils donc, les auteurs suisses? D’abord, comme la 

plupart des musiciens suisses de tous les genres, l’auteur suisse 

exerce encore une profession dite « normale  », sans quoi il tire-

rait sans cesse le diable par la queue. C’est comme pour nos jeu-

nes skieurs. Et Bormio se rappelle à notre bon souvenir... Si l’on 

regarde les choses en face, force est de constater que la Suisse 

n’est pas le centre du monde, pas plus pour la musique que pour 

autre chose. Cela a certainement à voir avec la loi des grands 

nombres. Nous ne sommes qu’un petit pays, encore divisé par 

des barrières géographiques. En bref: les Suisse-allemands ne 

s’intéressent guère à la musique de Suisse romande, et vice-ver-

sa; quant au Tessin, il appartient de toute manière déjà à l’Italie... 

Et même si tel n’était pas le cas, avec nos quelque sept millions 

d’habitants (dont plus d’un million d’étrangers de nationalités di-

verses) nous aurions vite fait d’atteindre nos limites. John Brack, 

star de la country suisse, lorsqu’on lui demande s’il peut vivre de 

ses recettes de droits d’auteur, répond en riant: « No way – pour 

cela, je me suis trompé de pays. Les redevances de SUISA ne sont 

qu’une petite partie de mes revenus – pas plus.  »

Jetons par exemple un coup d’œil sur les droits d’exécution. Jouer 

au Hallenstadion est quelque chose d’unique, mais aussi une 

occasion de rémunération conséquente en droits d’auteur. Rien 

d’étonnant à cela, puisqu’il y a de la place pour 10 000 person-

nes. Cependant, ceux qui ont le privilège d’y passer plus d’une 

fois par an (à l’exception de DJ Bobo et précédemment de Gölä 

– exceptions qui confi rment la règle –) ne sont pas des artistes 

suisses. La plupart des musiciens et groupes suisses n’ont jamais 

cette chance: ils jouent leur musique dans des locaux de faible 

capacité. Ces concerts sont naturellement recensés par SUISA, 

mais les recettes par événement sont faibles, il n’y a donc pas 

grand-chose à répartir aux auteurs.

De quoi vivent les auteurs suisses?
Hape Schuwey*

Qu’en est-il des droits d’émission? Les revenus les plus impor-

tants proviennent des émetteurs de radio et télévision fi nancés 

par la redevance de réception, à savoir des programmes de SRG 

SSR idée suisse. Mais, pour l’auteur en fi n de chaîne, c’est juste 

un peu de beurre dans les épinards. Les chaînes privées ne ver-

sent pas assez d’argent dans la caisse de SUISA (c’est l’avis de 

l’auteur de ces lignes). A part cela, les radios locales, avec leurs 

formats strictement calibrés, jouent un répertoire a) limité et b) 

majoritairement étranger.

Les droits mécaniques ne rapportent pas plus, mais au contraire 

de moins en moins. Les tirages des productions de CD sont en 

chute libre dans le monde entier. Lorsqu’un Single du Top 50 

suisse se vend tout juste 60 fois par semaine, il est facile d’en 

déduire que les revenus de droits d’auteur n’atteignent pas des 

sommets.

Bilan: l’auteur suisse est un gagne-petit. Ses recettes ne devien-

nent intéressantes que lorsque ses morceaux accèdent au statut 

de tubes internationaux, surtout sur les grands marchés tels que 

l’Allemagne, la France, la Scandinavie, le Japon et l’Amérique. 

Mais cela ne s’est produit que quelques fois au cours des derniè-

res décennies, pour DJ Bobo, Dieter Meier, Phil Carmen et quel-

ques autres.

En cas de succès européen ou même mondial, comme cela s’est 

produit il y a longtemps pour Phil Carmen avec « On My Way In 

L. A.  », l’argent affl ue en principe. Toutefois, si l’on interroge Phil 

sur ses recettes de droits en provenance de Suisse, pour ce mor-

ceau et d’autres, il répond par un sourire lassé.

Bien sûr, il y a des exceptions à propos des ventes en Suisse. 

Vic Eugster relève: « Lorsque l’auteur est son propre éditeur, et 

qu’il produit régulièrement des tubes et des compilations pen-

dant des années, il peut relativement bien vivre des publications 

suisses  ». Dans cette catégorie d’auteurs, on trouve par exemple 

Carlo Brunner, Peter Reber et quelques (rares) autres. Mais pas 

Dodo Hug, Andreas Nager, Jeff Turner, Adi Sturzenegger, Camen, 

ni beaucoup d’autres auteurs pourtant connus. 

En conclusion, une consolation: la musique est amour, la musique 

est eau fraîche... Mais justement: qui peut vivre d’amour et d’eau 

fraîche? t

* Hape Schuwey travaille depuis des années dans le secteur marketing et   
   musique. 

Puisque SUISA a versé ces dernières années plus de 100 millions de francs en 

moyenne aux auteurs et éditeurs, on devrait pouvoir en déduire que quelques 

auteurs suisses peuvent vivre largement de ces recettes. Mathématiquement par-

lant, oui – mais dans la pratique, les choses se présentent différemment. 
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Avec SUISA-Info 1/2005, nous avons envoyé un question-

naire à nos lecteurs, afi n de récolter des informations sur 

les activités musicales de nos membres. La raison de ce son-

dage était la prochaine révision de la loi sur le droit d’auteur. 

Il nous intéressait notamment de savoir si les créateurs de 

musique sont engagés à titre permanent en tant qu’auteur 

par un employeur. Le résultat du sondage est édifi ant: moins 

de 1% des membres de SUISA sont des auteurs employés à 

titre permanent. 

D ans le cadre de ce sondage, nous avons pris en compte 

tous les questionnaires qui sont parvenus à SUISA avant 

le 13. 5. 2005. 2058 personnes ont répondu, ce qui équivaut à un 

taux de réponse de 11,40%. Nous avons exclu 23 questionnaires 

de l’évaluation parce qu’ils ne comportaient que des indications 

lacunaires. 

Comme nous l’avons mentionné dans l’éditorial du dernier 

SUISA-Info, les milieux de l’économie et des utilisateurs de 

droits d’auteurs demandent l’introduction d’un « article des 

producteurs » dans le cadre de la révision de la LDA. Selon eux, 

le droit d’auteur doit appartenir à ceux qui prennent « la res-

Résultat du sondage sur les revenus 

de nos membres  
Caroline Komor

ponsabilité et le risque liés à la création d’une œuvre », donc au 

mandant ou à l’employeur et non à l’auteur. Comme motivation, 

ils avancent qu’aujourd’hui, la création d’œuvres de l’esprit est 

une production de masse industrielle et qu’en Suisse, plus de 

90% de tous les auteurs sont employés et donc assurés sociale-

ment. Mais le résultat du sondage démontre le contraire. Moins 

de 1% des participants sont employés en tant qu’auteur à titre 

permanent. Ceci réfute clairement, au moins pour le secteur de la 

musique, les affi rmations des milieux de l’économie et des utili-

sateurs de droits d’auteurs. Les autres sociétés de droits d’auteur 

effectuent actuellement des sondages similaires. 

Les résultats concernant l’activité musicale sont clairs eux aus-

si. Pour environ 33% des personnes interrogées, la création de 

musique est l’activité principale, et 24% réalisent plus de 80% 

de leur revenu par leur activité de créateur. Il est révélateur de 

constater que 59% des participants réalisent moins de 20% de 

leur revenu par leur activité musicale. Les recettes proviennent 

principalement de l’activité d’interprète (26,09%), de professeur 

de musique (22,69%) et de compositeur (18,80%). 

Le sondage prouve une fois de plus que seuls très peu de créa-

teurs de musique peuvent vivre de leur activité artistique.

Ivo M. Sacchi nouveau 
président d’IFPI Suisse 

A l’Assemblée générale ordinaire d’IFPI 

Suisse, le 4 mai dernier, Ivo M. Sacchi, Ma-

naging Director de Universal Music Suisse, 

a été élu à l’unanimité nouveau président 

de l’association des producteurs de pho-

nogrammes et vidéogrammes. Il succède 

au président Marco Zanotta, qui se retire 

après plusieurs années d’exercice. 

Ã www.ifpi-schweiz.ch

A l’occasion de m4music, la maison d’édi-

tion lausannoise Mediacom Diffusion a fait 

paraître le Swiss Music Guide. Avec ses 

4000 adresses du secteur pop et rock, le 

guide est devenu un instrument de travail 

indispensable. Il est complété par un re-

cueil de textes en allemand et en français 

sur le sujet « Local vs. Global », avec des 

contributions de Dr Martin Schäfer, Gerd 

Leonhard et Hanspeter Künzler.

Ã www.swissmusicguide.ch

Swiss Music Guide 2005
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Inquiry List
Caroline Komor

Il arrive régulièrement que les informations dont dispose 

SUISA ne suffi sent pas pour attribuer avec certitude une œu-

vre à un ayant droit. Ces œuvres, que l’on ne peut pas catalo-

guer, fi gurent dans une « Inquiry List ». Cette dernière con-

tient toutes les œuvres dont les redevances de droits d’auteur 

ne peuvent pas être réparties. A présent, cette liste est con-

sultable au moyen d’une application en ligne spéciale.

L’ « Inquiry List » contient des œuvres dont le montant de 

redevances atteint au moins CHF 50.–. Actuellement, la 

liste porte sur environ 19’000 œuvres; c’est peu, au regard des 

2,5 millions d’œuvres cataloguées. Une œuvre reste cinq ans 

sur la liste. Si une déclaration d’œuvre est établie pendant cette 

période, les redevances de droits d’auteur sont versées à l’ayant 

droit. Si SUISA ne reçoit aucune documentation durant cette pé-

riode, l’œuvre est retirée de l’« Inquiry List ».

Par le passé, les « Inquiry Lists » concernant les décomptes de 

droits d’exécution et d’émission étaient envoyées par la poste aux 

grandes maisons d’édition et à plusieurs sociétés-sœurs. Depuis 

près de deux mois, une « Inquiry List » est disponible en ligne 

grâce à une application Internet qui permet une recherche par 

titre d’œuvre et par nom. Les membres de SUISA peuvent con-

sulter cette liste dès à présent sur notre site web à la rubrique 

« auteurs - service ». Pour accéder à la liste, il faut un nom d’utili-

sateur et un mot de passe, que vous pouvez demander à l’adresse 

électronique indiquée sur notre site web.

Chaque année, en décembre, SUISA interroge les auteurs par 

écrit en leur demandant des renseignements sur les œuvres 

non identifi ées. Pour cette raison, l’« Inquiry List » ne devrait 

comporter qu’exceptionnellement des œuvres de membres 

de SUISA. t

Alfred Meyer

E n Allemagne, l’association de l’industrie du disque (IFPI 

Allemagne) avait contesté le tarif de la GEMA relatif à la 

fabrication de phonogrammes auprès de l’autorité d’arbitrage. 

Elle avait soumis plusieurs propositions qui auraient eu pour 

conséquence de diviser par moitié le montant des redevances de 

droits d’auteur. Les producteurs de phonogrammes allemands 

ont d’ailleurs versé la moitié contestée de cette redevance sur un 

compte de consignation pendant toute la durée de la procédure. 

Ce faisant, les producteurs escomptaient mettre les membres de 

la GEMA sous pression. A juste titre, puisque celle-ci a été dans 

l’impossibilité de répartir la somme retenue pendant toute la du-

rée de la procédure (cf. INFO 1/2005).

L’autorité d’arbitrage allemande rejette 

les propositions de l’IFPI Allemagne formulées 

à l’encontre de la GEMA

L’autorité d’arbitrage allemande vient de se déterminer sur ces 

contestations. Elle a rejeté toutes les propositions de l’IFPI Alle-

magne, à une infi me exception près. Il faut savoir que, jusqu’en 

2000, une convention-cadre fi xant le taux de redevance exis-

tait entre les deux principales fédérations IFPI et BIEM. Un des 

principaux arguments invoqué était qu’une redevance, une fois 

convenue, reste équitable aussi longtemps que les conditions ne 

se sont pas considérablement modifi ées. 

IFPI n’a pas fait recours contre cette décision qui est désormais 

entrée en force. Certes, elle ne s’applique qu’au tarif allemand 

valable jusqu’à fi n 2005 et d’autres procédures ne sauraient être 

exclues. Mais cette décision est sans aucun doute d’une valeur 

inestimable pour les ayants droit et les sociétés de gestion.   
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Creative Commons (CC)
Alfred Meyer

L es Internautes ne disposent pas d’un moyen qui leur per-

mette d’obtenir en ligne les coordonnées des auteurs et 

ayants droit des œuvres mises à disposition sur le réseau, notam-

ment des articles de journaux, des communications scientifi ques, 

des photos ou de la musique. Il ne leur est pas non plus possible 

de savoir si ces œuvres peuvent être utilisées sans autorisation 

des ayants droit, et si tel est le cas, sous quelles conditions. 

Pour remédier à ce problème, un groupe d’académiciens, sous 

la direction du professeur de droit américain Lawrence Lessig 

(Stanford University), a fondé une organisation à but non lucratif 

dénommée Creative Commons. Cette organisation a développé 

des licences standardisées lesquelles sont reliées aux œuvres 

disponibles sur Internet grâce aux métadonnées. Ces licences 

sont porteuses d’informations. Elles déterminent notamment s’il 

est possible d’utiliser les œuvres gratuitement et sans autorisa-

tion des ayants droit.

A qui les licences CC sont-elles destinées?
CC part de l’hypothèse que certains ayants droit ne veulent pas 

exercer toutes les prérogatives que la loi leur confère, que ce soit 

pour des raisons idéologiques (dans une certaine mesure, cha-

cun participe à la vie culturelle collective) ou pour des raisons 

stratégiques. On peut évoquer :

• les auteurs qui veulent diffuser leurs œuvres aussi souvent 

 que possible et gratuitement, notamment des contributions 

 politiques, religieuses, scientifi ques ;

• les auteurs inconnus qui veulent se faire connaître ;

• les auteurs connus qui offrent une œuvre gratuitement comme 

 support publicitaire à l’appui de leurs autres œuvres sur 

 lesquelles ils conservent l’intégralité des droits.

Les premières licences CC ont été utilisées principalement pour 

des articles scientifi ques, du matériel scolaire et des blogs (de 

« web-log », une sorte de journal intime sur Internet). 

Désormais, CC adresse sa publicité aussi de manière ciblée aux 

auteurs de musique. Elle qualifi e ses licences de « favorables aux 

auteurs », ou « favorables aux artistes », avec une pointe d’ironie 

contre la « mafi a du copyright », contre l’industrie du fi lm et des 

phonogrammes, qui étoufferaient dans l’œuf l’immense potentiel 

créatif de la « culture numérique » (Netzwoche, Bâle, 11. 5. 2005). 

Licences CC nationales
Les fondateurs de CC ont reconnu à juste titre que les licences 

standardisées doivent être adaptées aux législations nationales 

en matière de droit d’auteur. A notre connaissance, ces travaux 

sont achevés dans 21 pays. Cependant, il n’est pas toujours pos-

sible d’établir une correspondance exacte entre les versions, par 

exemple entre la version belge de la licence et la version améri-

caine, car la « US copyright law » diffère fondamentalement du 

droit d’auteur belge. 

Dans d’autres pays, dont la Suisse, les travaux sont en cours. 

En Suisse, c’est l’association Openlaw qui s’en occupe. Actuel-

lement, on peaufi ne encore l’avant-projet suisse. Les licences CC 

suisses ne peuvent pas encore être utilisées dans notre pays (état 

au 22. 8. 2005) (cf. www.creativecommons.ch).

Types de licence
Les licences standardisées de Creative Commons se situent entre 

« all rights reserved » et « no right reserved ». La structure de la 

licence est modulaire et quatre éléments fondamentaux peuvent 

se combiner et former diverses déclinaisons. Ces éléments sont 

les suivants: 

• « Mention du nom »: l’œuvre peut être utilisée gratuitement 

 sans restriction à la condition que le nom de l’auteur soit 

 mentionné.

• « Pas d’utilisation commerciale »: l’œuvre peut servir à des 

 utilisations non commerciales. Les utilisations commerciales 

 restent réservées à l’auteur. 

• « Pas de modifi cation »: l’œuvre peut être utilisée gratuite-

 ment, mais ne doit pas être modifi ée.

• « Partage à l’identique des conditions initiales »: il s’agit d’une 

 condition dont dépendent les autorisations d’arrangements 

 d’œuvres. L’autorisation d’utiliser un morceau de musique 

 octroyée par exemple pour la mise en musique d’un fi lm 

 induit l’obligation pour l’œuvre dite dérivée d’être proposée 

 au public avec les mêmes libertés (sous les mêmes options 

 Creative Commons) que l’œuvre originaire.

De plus, certaines licences à orientation spéciale sont en projet, 

entre autres:

• « Domaine public »: l’œuvre n’est pas protégée. Chacun peut 

 l’utiliser à volonté. 

• « Pays en voie de développement »: l’œuvre peut être utilisée 

 gratuitement dans les pays en voie de développement. 

 L’auteur réserve ses droits pour les utilisations dans les pays 

 développés. 

• « Sampling »: des extraits de l’œuvre peuvent être employés 

 pour le sampling.

• « Founders »: la protection ne dure que 14 ans (au lieu de 70 

 ans post mortem auctoris comme le prescrit la loi). 

Les entités CC ne sont pas parties aux contrats de licence conclus 

avec les ayants droit. 
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Peut-on exploiter commercialement 
des « œuvres CC »?
Une licence CC permet certaines utilisations gratuites de 

l’œuvre, en règle générale pendant toute la durée de protection 

et pour le monde entier. Quel éditeur, quel producteur, quel orga-

nisme de diffusion aurait intérêt à investir dans une œuvre que 

l’auteur a mise gratuitement à disposition du public?

Déluge d’informations 
Au moyen de mots clés, on peut rechercher des œuvres sous 

licence CC (http://search.creativecommons.org/). Cependant, 

l’expérience nous montre que la sélection obtenue est si étendue 

qu’il est presque impossible d’y trouver quelque chose. Chaque 

auteur doit donc se demander si l’effet publicitaire escompté se 

produira effectivement.

Les rapports entre CC et SUISA ainsi que les 
autres sociétés de gestion 
Les sociétaires et mandants cèdent à SUISA, à titre fi duciaire, 

leurs droits d’auteur sur tout leur répertoire, à l’exception des 

œuvres qui sont expressément réservées au moment de la signa-

ture du contrat de gestion. Ces membres ne peuvent plus ensuite  

céder une deuxième fois leurs droits aux utilisateurs Internet. 

Dès lors, l’auteur qui souhaite mettre à disposition du public ses 

œuvres par le biais d’une licence CC n’a qu’une solution pour y 

parvenir, à savoir qu’il doit excepter de la gestion collective les 

droits d’utilisation nécessaires fi gurant dans le contrat de ges-

tion conclu avec SUISA. En effet, le contrat de gestion ne donne 

pas la possibilité d’excepter de la gestion collective une œuvre 

particulière. De nombreuses sociétés-sœurs étrangères connais-

sent d’ailleurs des réglementations analogues. 

Les sociétés de gestion ne vont certainement pas effectuer des 

contrôles pour savoir si les utilisateurs d’Internet respectent les 

conditions de la licence CC ou non. L’ayant droit particulier ne 

pourra pas le faire à des coûts raisonnables.

Les licences CC sont irrévocables 
Que se passe-t-il lorsqu’un morceau distribué grâce à une licence 

CC devient un tube? La licence est valable à titre irrévocable. 

Elle est donc particulièrement lourde de conséquences pour des 

musiciens qui ne vivent pas principalement des recettes prove-

nant de concerts. Andy Fraser, chansonnier et bassiste du groupe 

« Free », est co-auteur du tube « All right now ». Le groupe ne se 

produit plus. Tout ce qui lui reste sont les recettes des droits 

d’auteur. « All right now » est encore aujourd’hui diffusé très sou-

vent, surtout aux Etats-Unis. Andy Fraser a déclaré à Billboard 

(28. 5. 2005) que sans ses recettes de droits d’auteur, il n’aurait 

aucun revenu pour combattre sa maladie. Citations de Andy 

Fraser: « No one should let artists give up their rights », et « I hate 

to think what my fate might have been had Creative Commons 

existed when I was a young artist » (Trad. : Personne ne devrait 

laisser des artistes abandonner leurs droits / Je préfère ne pas 

penser à ce qu’aurait été mon destin si Creative Commons avait 

existé quand j’étais un jeune artiste).

Perspective 
SUISA va suivre avec attention le développement de Creative 

Commons, entretenir le dialogue avec ses partisans (Openlaw), 

et le cas échéant, en rendre compte plus en détail dans un pro-

chain numéro d’Info. Les commentaires et suggestions de nos 

membres sont aussi les bienvenus. Pour l’instant, nous ne pou-

vons que conseiller aux créateurs de musique de bien réfl échir 

avant de faire usage de Creative Commons.

Nouvelles règles de répartition 
chez Swissperform  
La LDA prévoit que les recettes des sociétés de gestion doivent 

être réparties proportionnellement à l’utilisation effective des 

œuvres ou prestations. Jusqu’à présent, les redevances ont été 

réparties, selon une réglementation transitoire, en fonction des 

honoraires reçus par les artistes pour des productions de phono-

grammes, émissions de radio, productions cinématographiques 

ou télévisuelles, etc. Le nouveau critère principal de la réparti-

tion sera désormais le temps de diffusion d’une œuvre interpré-

tée à la radio et/ou à la télévision. Le nouveau règlement complet 

est disponible à la rubrique Info/News www.interpreten.ch ou 

sur demande à Swissperform, Utoquai 43, 8024 Zurich. 
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A brûle-pourpoint

La rédaction d’INFO a posé deux questions aux organisateurs 

de quelques grands festivals qui célébraient un anniversaire 

important cette année:

1. Quelle est l’importance de la création musicale suisse 

dans votre programmation?

2. Quelles sont vos préférences musicales personnelles?

Claudio Zahnd, 
membre de la direction des 

Winterthurer Musikfestwochen 

(30e anniversaire)

1. La création musicale suisse tient 

un rang élevé dans la programma-

tion des Winterthurer Musikfestwo-

chen. Avant tout, le festival offre 

aux groupes et artistes locaux et régionaux des plates-formes at-

trayantes pour se produire; comme la majorité des manifestations 

est gratuite, les artistes profi tent ainsi souvent d’une plus grande 

affl uence que pour les autres événements. Entre autres, le concours 

de jeunes groupes locaux « Stairway », dont le prix est une appari-

tion sur la scène principale, ainsi que le Finale « Band-it » (jeunes 

groupes du canton) sont très populaires.

Dans le choix des artistes nationaux, nous attachons une grande 

importance à l’originalité et à la qualité. L’éventail musical s’étend 

du hip-hop au classique en passant par le rock, la pop, l’électro, le 

jazz et le blues, en mettant l’accent sur la musique contemporaine, 

populaire. Les projets cross-over sont également toujours très ap-

préciés.

Daniel Rossellat, 
Président du Paléo Festival 

(30e anniversaire)

1. La scène suisse a toujours fi guré 

parmi nos priorités. En trente édi-

tions, près d’un quart des groupes 

accueillis au Festival provenaient 

de la scène helvétique. Par exem-

ple, sur les 92 groupes programmés en 2005, 25 étaient originaires 

de Suisse! Le Paléo Festival se profi le aujourd’hui comme une im-

portante plate-forme de visibilité pour les découvertes musicales et 

nous tentons d’en faire profi ter la scène helvétique dont la qualité 

n’est d’ailleurs plus à démontrer.

2. Eclectique est probablement l’adjectif qui qualifi e au mieux ma 

discothèque. Le folk, le rock, la chanson française, les Beatles, Bob 

Dylan ou encore Leonard Cohen et Neil Young ont bercé mon ado-

lescence. Puis, je me suis ouvert à d’autres styles musicaux comme 

la musique classique et les musiques du monde. Aujourd’hui, mon 

écoute est véritablement saisonnière. Au printemps, je me nourris 

principalement des nouveautés et des découvertes à l’affi che du 

prochain Festival. Une fois celui-ci passé, je retourne à mes premiè-

res amours, aux grands classiques de la chanson française ou du 

rock et je prends également plaisir à écouter de l’opéra, des concer-

tos ou des symphonies de compositeurs classiques. 

Nicolas Gilliet, 
directeur artistique et pro-

ducteurs de JazzAscona

 (20e anniversaire)

1. Pour JazzAscona, les 

musiciens suisses sont 

très importants même si, à 

dire vrai, nous recevons souvent des reproches de ne pas les in-

viter assez souvent. C’est une question de philosophie du festival 

que j’ai adoptée. Je travaille systématiquement avec des quotas de 

musiciens de différents pays. Par exemple, x% des Etats-Unis, x% 

d’Italie, x% de Suisse, et ainsi de suite. L’idée qui sous-tend ce choix 

est en tout cas de créer de nouvelles synergies et de nouvelles com-

binaisons de musiciens internationaux au Festival qui souvent se 

renforcent encore au-delà des journées de JazzAscona.

2. JazzAscona, c’est une philosophie musicale forte. Nous voulons 

montrer le jazz classique et traditionnel sous toutes ses facettes. 

Du Dixieland au « New Orleans » et du swing au mainstream jus-

qu’au blues et au gospel.

Personnellement, j’aime ces styles même si j’ai, justement, mes pré-

férences. En général, je peux dire que j’adore presque toutes les 

facettes du jazz, même en dehors de la gamme proposée à Jazz

Ascona.
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Radio à la carte
Hape Schuwey*

Une radio exploitée par une petite équipe ultramotivée voit 

son public s’accroître à une vitesse exponentielle depuis plus 

de sept ans. Il s’agit de Swiss Satellite Radio (S Sat R), une 

unité d’entreprise de la SSR. La chaîne diffuse trois program-

mes dont la réception se fait aujourd’hui principalement par 

câble, par Internet et par satellite.

S wiss Satellite Radio a été fondée en 1998. Depuis le début, 

elle se décline en trois styles: Radio Swiss Pop, un program-

me de musique sans commentaire avec des tubes et des highli-

ghts des 30 dernières années; Radio Swiss Jazz, un programme 

de jazz, de blues et de soul, ainsi que Radio Swiss Classic, un 

programme exclusivement consacré à la musique classique, avec 

pour seul commentaire l’annonce des titres, des compositeurs 

et des interprètes. Quelles sont les caractéristiques qui différen-

cient Swiss Satellite Radio de la concurrence dans notre pays? 

Pietro Ribi, chef de S Sat R, répond: « Nos auditeurs participent 

à la programmation grâce à un jury musical et à une évaluation 

des œuvres. Sur notre site Internet, nous offrons aux auditeurs 

un service à valeur ajoutée très complet dont nous sommes fi ers. 

Il comprend, entre autres, un calendrier des concerts, une liste 

de liens, une banque de données des fréquences, une banque de 

données musicale qui sont des services utilisés fréquemment. 

Nous attachons de l’importance au niveau des interprétations, à 

une qualité de son élevée et nous sommes l’émetteur qui diffu-

sons le plus de musique suisse! »

En orientant systématiquement les programmes sur les intérêts 

et les préférences du public et en ayant l’ambition de ne se mesu-

rer qu’à la « best practice » dans le domaine de la radio, l’équipe de 

Swiss Satellite Radio est sur le chemin du succès. Preuve en est, 

entre autres, le développement de l’audience durant la journée: 

en 1998, pour les trois styles musicaux confondus, on comptait 

environ 24 000 auditeurs, alors que, l’année dernière, ils étaient 

plus de 300 000, et la tendance est toujours à la hausse! Le public 

de Swiss Satellite Radio fait usage de son droit de participation à 

la programmation de chacun des trois courants musicaux: plus 

de 100 000 demandes par mois, plus de 10 000 auditeurs Internet 

par jour connectés en moyenne plus d’une heure; dès 2004 plus 

de 1,3 million de demandes de playlist sur les site web de Radio 

Swiss Jazz, Radio Swiss Pop et Radio Swiss Classic. 

Le contenu des programmes musicaux de Swiss Satellite Radio 

est également vaste: Swiss Classic compte 167’730 titres dans 

ses archives, dont 3 607 font partie de la programmation; Swiss 

Jazz en compte 66 377, dont 6 344 en programmation; les ar-

chives de Swiss Pop contiennent 323 116 titres, dont 2 828 (dont 

environ 400 productions suisses!) en programmation. A titre de 

comparaison, nos radios locales se contentent de diffuser 400 à 

600 titres différents relevant de la musique de divertissement. 

La part de productions suisses diffusée par les radios locales se 

situe aux environs de 10%; dans le programme de Radio Swiss 

Pop, elle atteint en moyenne 25%! A l’aune de ces chiffres impres-

sionnants, il est inutile de chercher par quel « Miracle de Berne » 

les créateurs de Swiss Satellite Radio ont un tel succès. 

Grâce à la participation active des auditeurs aux programmes, 

l’équipe de Swiss Satellite Radio connaît très bien son public et 

dispose de données qui feraient battre la chamade à tout expert 

en marketing. Ces données ainsi que celles provenant des ins-

truments internes ad hoc sont des auxiliaires idéaux pour assu-

rer la créativité des trois programmes.  

Lorsqu’on lui demande comment peut-on gérer trois programmes 

avec 13,4 postes de travail (ou 17 personnes), Pietro Ribi répond: 

« L’emploi systématique de l’informatique pour automatiser les 

processus répétitifs est un atout important; nous avons mis ce 

principe en pratique systématiquement depuis le début. Un autre 

facteur important est l’effort collectif de l’équipe ultramotivée de 

Swiss Satellite Radio. »

Pietro Ribi voit l’avenir avec confi ance: « La radio par câble 

couvre un tiers seulement du territoire suisse, quant au nom-

bre d’auditeurs via une transmission satellite, il est lui même 

insignifi ant. Mais, nous attendons une vague de nouveaux audi-

teurs avec l’introduction du DAB (Digital Audio Broadcast). » Ce 

nouveau réseau d’émission que la SSR est en train d’installer ra-

pidement sera opérationnel à partir de 2009 sur l’ensemble du 

territoire helvétique. Pour Swiss Satellite Radio, qui mise depuis 

le début sur le numérique, son Audimat se concentrera avec le 

DAB: presque d’un coup, toute la Suisse profi tera de Radio Swiss 

Pop, de Radio Swiss Jazz et de Radio Swiss Classic.

Ãwww.radioswisspop.ch

Ãwww.radioswissjazz.ch

Ãwww.radioswissclassic.ch

* Hape Schuwey travaille depuis des années dans le secteur marketing et 
musique. 



15

S U I S A        2 / 0 5

Gagnez un récepteur DAB
Swiss Satellite Radio offre 3 récepteurs radio DAB de la 

marque Pure/Élan d’une valeur de CHF 240.– aux lecteurs 

de SUISA Info.

Pour participer au tirage au sort, veuillez remplir le talon et 

l’envoyer à:

Radio Swiss Jazz 

Tirage DAB 

Case postale 3000 Berne 15

M. / Mme)

Prénom

Nom          

Rue

NPA/Localité

Adresse E-Mail

Dernier délai de participation:  31. 10. 2005

Les gagnants recevront le récepteur par la poste. Le tirage ne fera 

l’objet d’aucune correspondance, toute voie de recours est exclue. 

Qu’est-ce que DAB
Aujourd’hui, dans le monde entier, la radio est diffusée ma-

joritairement en OUC. Le spectre de fréquences entre 87.5 

et 108 MHz est la meilleure voie de diffusion des signaux 

radio. De plus, les OUC sont très bien acceptées. Pourtant, 

elles commencent à toucher leur limite de saturation. Plus de 

place pour de nouvelles chaînes, plus de capacités pour des 

services complémentaires. Du point de vue qualitatif aussi, 

cette technique éprouvée est enserrée dans des limites étroi-

tes, ce qui restreint beaucoup les perspectives de développe-

ment futur. DAB (Digital Audio Broadcasting) est la nouvelle 

technique qui unit les atouts de la technique OUC éprouvée 

aux avantages de la transmission numérique. Comme pour 

les OUC, DAB permet également de recevoir la radio non seu-

lement de manière stationnaire, mais aussi en déplacement. 

D’autres voies de transmission  telles que le câble, le satellite 

ou Internet ont souvent l’inconvénient que la réception mo-

bile est très diffi cile ou même impossible. DAB Digitalradio 

convient comme les OUC pour les deux variantes; en effet, on 

a développé cette technique en accordant une grande impor-

tance aux besoins de la réception mobile. A la différence des 

OUC analogiques, DAB permet même, grâce à la technique 

numérique, d’éliminer les parasites par correction numéri-

que.

Avantages de DAB
• extension de la diversité – jusqu’à 10 programmes de 

 radio sur une seule fréquence 

• nouveaux programmes indépendants du câble et du satellite

• place pour des programmes à thèmes ou de nouveaux formats

• plus de salade de fréquences

• qualité de réception constante 

• expérience acoustique pure sans parasites 

• les réfl exions renforcent les signaux de réception

• prestation supplémentaire avec services de données 

Pour tout savoir le DAB, p. ex. les zones de réception, les 

offres de programme etc., consulter l’adresse 

www.dab-digitalradio.ch.



16

S U I S A        2 / 0 5

Bien que des dizaines de milliers de visiteurs spécialistes 

fassent chaque année le pèlerinage de Francfort pour se ren-

dre au plus grand salon du monde du commerce des parti-

tions, seuls quelques nouveaux éditeurs suisses ont pris ces 

dernières années le chemin de la cité du Main. La Fondation 

SUISA pour la musique estime que les éditeurs suisses lais-

sent perdre l’occasion de profi ter d’une plate-forme centrale 

du commerce des partitions européen et mondial.

D epuis 25 ans, chaque printemps, Francfort est le centre 

mondial du commerce des partitions. Le Salon de la mu-

sique est le plus grand salon international de spécialistes des 

instruments de musique, logiciels musicaux et matériel informa-

tique, partitions et accessoires. L’exposition ProLight + Sound, 

rattachée au Salon, est un salon de la technique son et lumière. 

Entre 60 000 et 70 000 visiteurs spécialistes et consommateurs 

de fi n de chaîne affl uent chaque année dans les huit halles d’ex-

position du Salon, qui accueillent environ 1500 exposants pen-

dant quatre jours. Ce sont des chiffres exceptionnels pour un 

salon musical. Pour les éditeurs de partitions, mais aussi pour 

les facteurs d’instruments et pédagogues musicaux, le salon est 

Salon de la musique de Francfort – 

la grande inconnue
Claudia Kempf

un rendez-vous incontournable. La halle trois est consacrée à 

l’édition, les grandes maisons telles que Bärenreiter, Breitkopf 

& Härtel, Schott ou Sikorski y présentent leur assortiment. Des 

pays comme l’Italie, la France ou l’Espagne sont sur place avec 

des stands nationaux de surface importante. La Suisse ne doit 

pas être absente de cet événement. Depuis seize ans, la Fondation 

SUISA pour la musique et SUISA offrent un stand collectif aux 

éditeurs. 

Plate-forme pour de nouvelles coopérations
En 2005, douze sociétés suisses des secteurs de l’édition de 

partitions et de la facture d’instruments ont mis à profi t cette 

plate-forme destinée à l’entretien des contacts et à la promotion 

de produits. Les sociétés participantes se sont montrées très sa-

tisfaites du salon. Reto Parolari, propriétaire de Edition Swiss 

Music, se rend régulièrement à Francfort depuis des années. Il 

déclare: « Lorsque les affaires ne vont plus très bien, les contacts 

personnels prennent de plus en plus d’importance. Pour nous, 

petits éditeurs, le contact avec les collègues des grandes éditions 

étrangères est d’un intérêt inappréciable. En effet, au salon, on 

a toujours le temps de discuter de choses qui sont laissées pour 
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MIDEM 2006

Du 22 au 26 janvier 2006, la Suisse aura une nouvelle 

fois son stand collectif au MIDEM de Cannes. SUISA, la 

Fondation SUISA pour la musique et IFPI Suisse offrent 

aux éditeurs et producteurs de musique suisses la possi-

bilité d’exposer, à un prix avantageux, au stand « Sounds 

like Switzerland ». Le dernier délai d’inscription pour les 

sociétés est le 18 novembre 2005, pour les particuliers le 

2 décembre 2005. Les frais de participation pour une 

société (y. c. une accréditation) s’élèvent à CHF 1140.–; 

chaque accréditation supplémentaire d’un collabora-

teur coûte CHF 525.– supplémentaires. Les particuliers 

paient CHF 790.– pour une accréditation (tous les prix 

hors TVA). Renseignements sur le stand collectif: Claudia 

Kempf, tél: 044 485 65 25, E-Mail: claudia.kempf@suisa.ch. 

Informations générales sur le salon: www.midem.com.

compte le reste de l’année. Et c’est très souvent au cours de ces 

entretiens dans les salons que naissent des idées de nouvelles 

coopérations et de nouveaux produits. Ce genre d’affaires est 

souvent très pénible ou impossible à régler par voie de correspon-

dance. La recherche de représentants étrangers par exemple est 

bien plus simple au Salon de la musique, puisque tout le monde 

est sur place. Le salon est comme une bourse, où l’on est entre 

soi, où l’on peut échanger. » Mais Parolari met un bémol: « Dans 

les salons, tout fonctionne à l’usure: petit à petit, l’oiseau fait son 

nid. On ne fait pas tout le temps des affaires qui se concluent en 

espèces sonnantes et trébuchantes. Mais pour nous, tant que des 

éditeurs importants comme Hans Sikorski sont présents à leur 

stand en personne, nous devons rester. » Et quand il participe 

à un salon avec son édition, il faut que cela en vaille la peine: 

il ne débarque que dans les plus grands, comme Francfort, qui 

cette année a encore battu un record en nombre d’exposants et 

de visiteurs.

Trop faible présence de la Suisse
Malheureusement, ces dernières années, aucun nouvel éditeur 

suisse n’est venu grossir les rangs. Il semble que les nouveaux 

éditeurs ne connaissent le salon que marginalement. Or Franc-

fort est LE rendez-vous de l’année, comme les chiffres précités le 

prouvent péremptoirement. Claude Delley, Directeur de la Fonda-

tion SUISA pour la musique, souligne: « Le Salon de la musique 

de Francfort est le salon le plus important du monde pour le com-

merce des partitions. Les publications de tous les styles trouvent 

preneur à Francfort: du rock à la symphonie en passant par la 

fanfare. Et toutes les grandes maisons d’édition sont là. La Suisse 

devrait donc absolument s’y imposer davantage. » Les éditeurs de 

musique qui souhaitent participer au prochain Salon de la musi-

que de Francfort (29 mars au 1er avril 2006) peuvent s’adresser 

à la Fondation SUISA pour la musique, tél. 032 725 25 36, Fax 

032 724 04 72, courrier électronique: info@fondation-suisa.ch. 

Les collaborateurs de la Fondation se feront un plaisir de vous 

informer en détail des avantages de ce salon et des modalités du 

stand collectif.

Et à part cela, où était SUISA?

Au Festival M4Music (22.–24.4.), SUISA a informé le 

public intéressé sur le droit d’auteur et a soutenu les con-

férences « Local vs. Global » avec la Fondation SUISA pour 

la musique. 

Pour la dernière fois, SUISA et sa Fondation ont parti-

cipé cette année au Salon International du livre, de 

la presse et du Multimédia avec un stand à Genève 

(27. 4.–1. 5.). Comme ce salon fait de moins en moins de 

place à la musique, nous avons décidé de ne plus y parti-

ciper. On cherche une nouvelle forme de dialogue avec la 

Suisse romande. 

Au contraire, le symposium musical de Fürigen 

(20./21. 5.), que la Fondation SUISA pour la musique a 

subventionné une fois de plus, a été très bien fréquenté. 

Au cours d’un exposé et d’une table ronde, le Directeur 

général de SUISA, Alfred Meyer, a rendu compte des 

développements du secteur Digital Rights Management 

ainsi que de la prochaine révision du droit d’auteur. 

SUISA a aussi profi té de la Street Parade (13. 8.) pour 

sensibiliser au droit d’auteur: 100 000 visiteurs de la plus 

grande manifestation de ce genre au monde ont reçu en 

cadeau les tampons d’oreilles SUISA.
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Fondation SUISA pour la musique

Claudia Kempf

Le 10 août 2005, la Fondation SUISA 

pour la musique honorait le composi-

teur genevois Vincent Gillioz dans le 

cadre du Festival du fi lm de Locarno en 

lui décernant son prix de la musique de 

fi lm, doté de CHF 10 000.–. Gillioz est 

l’un des rares compositeurs suisses qui 

n’ont reculé ni devant le long voyage de 

Hollywood ni devant les efforts à four-

nir. Après la cérémonie d’attribution, 

le vif citoyen de Genève nous a raconté 

comment il a réussi, lui, un inconnu, à 

prendre pied dans l’« usine à rêves ».

« J’ai commencé ma carrière musi-

cale comme guitariste échevelé 

de divers groupes de metal », explique 

Vincent Gillioz au début de l’entretien. 

Diffi cile de se l’imaginer aujourd’hui. Pas 

seulement parce que sa coiffure a changé. 

Vincent Gillioz – un « vrai Valaisan gene-

vois » comme il se désigne lui-même avec 

un clin d’œil – déborde d’optimisme et de 

joie de vivre. Les répétitions au fond des 

caves et les riffs grinçants à la guitare, il a 

laissé tout cela derrière lui, semble-t-il, et 

trouvé refuge dans la scintillante métro-

pole cinématographique de Los Angeles.

Hollywood: ne pas partir sans rien 

dans les poches!

Avant de se plonger dans l’eau froide, 

Vincent Gillioz s’est équipé de pied en 

cap pour cette entreprise audacieuse. 

D’abord, il a commencé à étudier la gui-

tare au célèbre Berklee College of Music 

de Boston. Bientôt, il s’est rendu compte 

qu’il ne voulait pas qu’interpréter la musi-

que. Il voulait créer. Dès sa période metal 

à Genève, il avait composé des pièces pour 

ses groupes. A Berklee, on l’a encouragé a 

essayé la composition pour le fi lm. Résul-

tat: cette orientation s’est révélée idéale 

pour ce cinéphile passionné, qui pensait 

ne pas pouvoir entrer dans ce genre sans 

une formation classique. Aujourd’hui, il 

sait que pour composer pour le fi lm, il 

faut d’abord aimer le cinéma et connaître 

tout le potentiel d’enrichissement que la 

musique peut offrir au fi lm. Même s’il 

a obtenu ses diplômes de guitare et de 

composition avec la mention summa cum 

laude, il a préféré poursuivre sa formation 

en musique classique plutôt que de tenter 

Hollywood tout de suite. Il est retourné à 

Genève, où il a étudié la composition et 

l’orchestration au Conservatoire. Il a mis 

à profi t cette période dans la cossue cité 

de Calvin pour mettre de l’argent de côté. 

Son conseil aux jeunes compositeurs qui 

rêvent de Hollywood est de partir avec des 

économies – beaucoup d’économies. En ef-

fet, personne n’est attendu à Hollywood, 

c’est connu. Il faut environ cinq ans pour 

pouvoir prendre pied à Hollywood. Faire 

des petits boulots pour garder la tête hors 

de l’eau, non, il déconseille. Car si vous 

êtes obligé de jobber, vous n’êtes pas suc-

cessful aux yeux des autres. Il ajoute: « Si 

tu dois bosser au début pour gagner ta vie, 

tu n’as ni le temps ni l’énergie de faire ce 

à quoi tu tiens vraiment: faire carrière 

comme compositeur. » 

Réseauter jour et nuit

Nouveau à Hollywood, Vincent Gillioz a 

participé aux activités de l’association des 

compositeurs de musiques de fi lm, pour 

nouer des contacts. Avec étonnement, il a 

constaté qu’il pouvait faire connaissance 

de ses idoles et surtout qu’elles étaient 

accessibles. Lors d’une de ces manifesta-

tions il a rencontré le célèbre compositeur 

de musiques de fi lm Christopher Young, 

Vincent Gillioz – 

un compositeur suisse à Hollywood
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qui s’est convaincu de son talent et a fi -

nancé sa première démo professionnelle. 

Gillioz a été totalement surpris d’une telle 

générosité. Young lui a confi é l’orchestra-

tion de plusieurs fi lms connus.

Mais le talent et le savoir-faire ne suffi -

sent pas dans ce business. Vincent Gillioz 

connaît le rôle central du marketing. Il 

passe la moitié de son temps au téléphone 

à se « vendre », lui et sa musique. L’autre 

moitié, il la passe à composer. Aujourd’hui 

encore, quatre ans, 25 longs-métrages et 

près de 50 courts métrages plus tard, 

Gillioz est toujours pendu au téléphone. 

« Tout est dans le réseautage. Hollywood 

est un village. On travaille surtout avec 

les gens que l’on connaît ou que l’on se 

fait recommander. » Un réalisateur reçoit 

environ 500 demotapes par fi lm. Pour 

faire un premier choix, il est obligé de 

passer par des critères de sélection sup-

plémentaires. S’il reste à la fi n dix com-

positeurs en lice, qui tous maîtrisent leur 

art à la perfection, Gillioz ne s’en remet 

plus à son savoir-faire. Il sait que faire 

un fi lm est un travail d’équipe et que les 

contacts humains sont souvent décisifs. 

Pendant l’entretien, il cherche à trouver 

des intérêts communs avec le réalisateur. 

« Un réalisateur choisit plutôt un compo-

siteur lorsqu’il sent que la collaboration 

sera plus facile parce que l’on se com-

prend. » 

Tirer parti de chaque occasion

Après un an et demi, Gillioz a commencé 

à pouvoir vivre de sa musique, avec des 

ups and downs, bien sûr. Comment ar-

rive-t-on à cela? « Il faut être prêt à tout 

accepter, ne refuser aucun projet. Il faut 

pouvoir s’adapter et même travailler dans 

des conditions diffi ciles. A Hollywood, 

l’unique loi est celle de l’offre et de la de-

mande, c’est-à-dire que l’on ne peut pas 

demander le salaire que l’on estime mé-

riter mais seulement ce que prescrit la 

valeur marchande. » De choisir ses fi lms, 

il n’est pas question pour Gillioz, même 

aujourd’hui. Il saute sur toute occasion 

de fournir la bande-son d’un fi lm. Après 

tout, personne ne sait qui sera le prochain 

Spielberg. La collaboration avec de jeunes 

réalisateurs a aussi des avantages: « pour 

un premier fi lm de réalisateur, le com-

positeur a souvent carte blanche, car il a 

plus d’expérience que le réalisateur. Son 

infl uence sur la mise en forme du fi lm est 

plus grande. Plus le budget est important, 

plus la musique en conserve est deman-

dée. Car on croit savoir, grâce à des son-

dages, ce qui plaira au public. » 

Il ne recule devant aucun genre. Sa fi l-

mographie comprend plusieurs fi lms 

d’horreur. De nombreux réalisateurs 

commencent leur carrière dans ce genre 

en Amérique, car ces fi lms sont les plus 

sûrs du point de vue du fi nancement. Il 

n’a pas peur de l’étiquette « compositeur 

de fi lm d’horreur ». « Si l’on me colle une 

étiquette, cela veut dire que je suis connu 

pour quelque chose, que je travaille. » Au 

contraire, Gillioz se dit convaincu qu’il 

faut se concentrer sur quelque chose pour 

prendre pied. « Si l’on veut de la qualité, 

on va chez le spécialiste plutôt que chez 

le généraliste. Et il est toujours possible 

de modifi er son image. La production de 

fi lms indépendants en Amérique est im-

mense. Si l’on est prêt à travailler pour 

presque rien, on a suffi samment de pos-

sibilités de travailler dans un autre genre 

et de se réorienter à long terme. » 

Créer dans la diversité

Mais la création de Gillioz n’est pas mo-

notone. Il a reçu le prix de la musique de 

fi lm de la Fondation SUISA pour la musi-

que pour le drame « God’s Waiting List ». 

Le jury a motivé son choix en ces termes: 

« Dans ce fi lm, la musique est employée 

avec un art exceptionnel, de sorte qu’elle 

ne sert pas uniquement de décor, mais elle 

est une partie intégrante, importante, de 

toute l’œuvre cinématographique. Vincent 

Gillioz adapte entièrement sa manière de 

composer aux exigences du fi lm. Avec 

audace et savoir-faire, il se lance dans les 

styles les plus divers et prouve qu’il est en 

mesure de couvrir un large spectre musi-

cal. Bref: l’œuvre est riche d’inspiration et 

de créativité. »

Rentrer en Suisse? 

« Il faut aller là où le marché est le plus 

vaste. C’est à Hollywood – et à Bollywood 

– que l’on produit le plus de fi lms. » Pour 

le moment, il ne peut pas s’imaginer tra-

vailler ailleurs. A Hollywood, il apprécie 

le dynamisme, la forte densité de ciné-

philes, la croyance que le prochain fi lm 

sera un monstre succès. Bref, l’optimisme 

inépuisable. Et naturellement le fait que 

la musique est un facteur important de la 

l’industrie musicale. 

A Locarno, à la fi n de la cérémonie d’at-

tribution, il a saisi l’occasion de glisser 

d’un air entendu aux nombreux spécia-

listes du public du cinéma La Sala, qu’il 

travaillerait certainement volontiers pour 

le fi lm suisse. S’il y a une chose que Vin-

cent Gillioz a apprise à Hollywood, c’est 

« Carpe diem »!

Le jury: Beat Hirt (Mesch & Ugge), Yvonne Söhner (SF DRS), Marco Blaser (Président du 
jury), Marco Zappa (compositeur et membre du Conseil de SUISA), Bernard Falciola (auteur 
et membre du Conseil de la Fondation SUISA)

Page gauche: Marco Blaser, Vincent Gillioz, Marco Solari (Président du Festival du fi lm de 
Locarno)
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Communication du Conseil 

de Fondation
Claude Delley

D ans la dernière édition de SUISA Info, nous annoncions que Mme Erika Hug, vice-présidente 

de la Fondation, assumerait la fonction de présidente ad interim. Aujourd’hui, nous pouvons 

communiquer à nos membres que Mme Hug a accepté d’assurer cette charge durant une année. 

Nous félicitons 
nos membres

Pour leur 
     80e anniversaire 

Alain Burnand

Luigia Elsener

César Keiser

Heinrich Kollegger

Hans Lindenmann

James Loomis

James Parramore

Martin Wendel

Otto Wick

Ueli Zimmermann

Martin Beeler

Cataldo D’Addario

Sales Huber

Hans Lanicca

Gerhard Layer

Walter Roderer

Fritz Tschannen

Hans Wewerka

Emil Würmli

Max Boehme

Joseph Brahier

Vittorio Castelnuovo

Pernette Dunant

Andor Kovach

Frances Liengme

 22.–26.1.2006 MIDEM, Cannes

 29.3.–1.4.2006 Salon de la musique de Francfort

 19.–20.5.2006 Symposium de musique, Fürigen

 17.6.2006 Assemblée générale SUISA, Berne

Dates importantes 

Theophil Hug

Paul Lavanchy

Benedikt Majoleth

Pour leur 
     85e anniversaire 

Pour leur 
     90e anniversaire 

Pour leur 
     95e anniversaire 

Pour leur 
    100e anniversaire 
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Concours

Les commandes de l’IRCAM

A l’automne 2005, les compositeurs peuvent se porter can-

didats pour obtenir une commande de l’Ircam ou de l’En-

semble intercontemporain, ou pour venir à l’Ircam se former aux 

nouvelles technologies de la musique. Parmi les centaines de 

dossiers reçus pour chacune des sessions précédentes, le jury 

a retenu environ 25 compositeurs qui ont ainsi franchi une nou-

velle étape dans leur parcours artistique. Pour beaucoup d’en-

tre eux, cette sélection a permis de se diriger vers de nouveaux 

enjeux musicaux et a constitué le départ d’une reconnaissance 

internationale. Une année sur deux, l’Ircam et l’Ensemble inter-

contemporain organisent un comité de lecture distinct : l’Ircam 

pour ses seules activités pédagogiques, et l’Ensemble intercon-

temporain pour ses commandes. 

Depuis 2002, l’Ensemble intercontemporain et l’Ircam organisent 

également chaque année une série de concerts appelés « Trem-

plin  » consacrés aux jeunes compositeurs révélés par le comité 

de lecture. Ces concerts comportent à la fois des commandes aux 

compositeurs retenus et des œuvres de compositeurs remarqués 

mais n’ayant pu être sélectionnés. Date limite de dépôt des candi-

datures : 15 octobre 2005. Pour de plus amples informations :

IRCAM, Comité de lecture

1, place Igor Stravinsky, F-75004 Paris

www.ircam.fr

Prix International 
« Frédéric Mompou »

L es Joventuts musicals de Barcelona organisent un concours 

de composition pour sextuor (piano, fl ûte, hautbois, clari-

nette, violon et violoncelle). Le style et la méthode de composition 

sont libres. Le/la lauréat/e du prix Frédéric Mompou se verra dé-

cerner un prix de 5000 euros, la partition sera éditée et l’œuvre 

sera créée. Le concours est ouvert aux compositeurs de toutes 

nationalités qui auront moins de 35 ans le 31 décembre 2005. 

Les compositions ne doivent avoir été ni publiées ni jouées et 

leur longueur doit se situer entre 12 et 20 minutes. Dernier délai 

d’envoi : 31 octobre 2005 (le cachet de la poste faisant foi). Les 

documents d’inscription sont disponibles sur demande à : 

Joventuts Musicals de Barcelona

c/Pau Claris, 139, 4t 1a, E-08009 Barcelona

www.jmbarcelona.com

Concours de composition pour opéra 
de chambre « Orpheus 2005/2006 »

P our la 7e fois, le Teatro Lirico Sperimentale di Spoleto « Adria-

no Belli » lance son Concours international de composition 

d’opéra de chambre « Orpheus 2005/2006 ». La participation est 

ouverte aux compositeurs de toute nationalité âgés de moins de 

40 ans au 31 décembre 2005. Les œuvres ne doivent avoir été ni 

publiées ni jouées. Les libretti peuvent être écrits en italien, alle-

mand, anglais, français ou espagnol. La distribution peut attein-

dre quatre parties vocales au maximum (chœur de chambre jus-

qu’à 12 chanteurs) et 15 musiciens, la longueur de l’œuvre doit se 

situer entre 45 et 60 minutes. L’opéra sera publié par Rai Trade 

et donné en création mondiale au Teatro Caio Melisso de Spoleto. 

De plus, la/le compositrice/eur recevra un prix de 11 000 euros. 

Dernier délai d’envoi : 31 décembre 2005. Les frais de participa-

tion s’élèvent à 30 euros par œuvre envoyée. Les conditions de 

participation sont disponibles sur demande à :

Segreteria del Teatro Lirico Sperimentale di Spoleto « A. Belli »

Piazza G. Bovio n. 1, I-06049 Spoleto  (PG)

Tel.: +39 743 221645, Fax: +39 743 222930

E-Mail: teatrolirico@tls-belli.it, www.tls-belli.it 

The First Tokyo Kosei Wind 
Orchestra Composition Competition

P our le 100e anniversaire du fondateur du Kosei Wind Orches-

tra, un nouveau concours de composition pour orchestre à 

vents est créé. Il aura lieu tous les trois ans. Les compositions, 

d’une durée de 8 à 15 minutes, ne doivent avoir été ni publiées 

ni jouées. Elles doivent être l’œuvre d’un/e seul/e compositrice. 

Les frais de participation s’élèvent à 100 euros ou 100 dollars US. 

Dernier délai d’envoi : 20 avril 2006. Les conditions de participa-

tion complètes sont disponibles sur demande à:

Secretariat of the Organizing Committee, 

TOKWO Composition Competition

4th Flr., Fumon Hall, 2-6-1, Wada, Suginami-ku, 

Tokyo 166-8537 Japon

Fax : +81 3 5341 1255

E-Mail: comp@tkwo.jp, www.tkwo.jp
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Robert Mermoud (1912 – 2005)

E n février, le compositeur et chef de chœur Robert Mermoud 

nous quittait. Il est né en 1912 dans une famille paysanne 

vaudoise à Eclagnens où il demeura jusqu’à sa mort. Après son 

brevet d’instituteur, il obtient son brevet de musique vocale en 

1937, puis son diplôme de chef d’orchestre. Ensuite, il étudie la 

direction avec Hans Haug et Félix Weingartner et la composition 

avec Bernard Reichel et Walter Geiser. Mermoud a été professeur 

de musique dans plusieurs écoles et a présidé à l’élaboration du 

recueil de chants « Chanson Vole  » pour les écoles vaudoises. Tout 

au long de sa carrière, Robert Mermoud a exercé une intense 

activité de chef de chœur, entre autres au Petit Chœur du Collège 

de Montreux, à la Chorale du Brassus, ou à l’ensemble vocal « Ars 

Laeta  » qu’il a fondé. Il est également le fondateur du Chœur du 

Théâtre du Jorat où il a dirigé près de 300 spectacles. Son nom 

reste lié aux créations de la « Deuxième symphonie » de Raffae-

le d’Alessandro et du « Requiem » de Frank Martin, du « Gloria 

in excelsis  » de Bernard Reichel, du « Buisson ardent  » et de 

« l’Ecclesia  » de Heinrich Sutermeister. Robert Mermoud a pré-

sidé la Commission de musique de la Société cantonale des chan-

teurs vaudois et a œuvré à la Commission de musique de l’Union 

suisse des chorales. L’œuvre de Robert Mermoud comprend 60 

compositions, notamment de grandes œuvres pour chœur. Avec 

la disparition de Robert Mermoud, c’est une page de la culture 

romande qui s’est tournée et sa riche œuvre chorale nous en rap-

pellera la mémoire. 

Claude Delley

Reinhard Walter Frey (1936 – 2005)

L e 8 avril, Reinhard Frey est décédé de manière inattendue 

suite à une défaillance cardiovasculaire. Reini Frey, c’est le 

nom que chacun lui donnait, était membre de la Commission de 

Répartition de SUISA depuis 1978 en tant que représentant des 

éditions et en était le Vice-président depuis 1997. Grâce à ses 

profondes connaissances de la vie musicale et à son équilibre 

intérieur, il a exercé une grande infl uence sur les travaux de la 

Commission. Reini Frey était un grand spécialiste et amateur 

de musique classique. Il a donc fait de sa passion son métier: de 

1987 à sa retraite anticipée en 1999, il était A&R Manager clas-

sique chez K-tel (Switzerland), où son expertise et ses grandes 

compétences étaient très appréciées. Nous garderons de Reini 

Frey le souvenir d’une personnalité intègre, qui s’est toujours 

engagé avec enthousiasme pour les intérêts des auteurs et des 

éditeurs. 

Alfred Meyer

Sociétaires et mandants 
décédés jusqu’au 31. 7. 2005

Ferdi AFFLERBACH, Binningen

Roger BARILIER

Philippe BAYS, Genève

Hans BLATTMANN, Baar

Francy BOLAND, Genève

Marianne BONZON-BRACHETTA

Fredy BÜHRLEN, Dübendorf

Athanase CALATHOPOULOS, I-Salsomaggiore

Josef DERNIER, Zurich

Peter Marc DÜBENDORFER, Zurich

Carlo FRANCINI, Castro

Charly FRITZSCHE sen., Zurich

Claus GANTER, Pratteln

Riccardo GARZONI, Lamone

Pierre-Michel HAUSSMANN, Zurich

David HOENIGSBERG, Gretzenbach

Robert JUEN, Bâle

Roland KAPPELER, Winterthour

Fredy KOHLER, Coire

Heinrich KUHN, Oberägeri

Kurt E. MAURER, Embrach

Robert MERMOUD, Eclagnens

Willy MÜLLER, Eich

Fredy OBRIST, Zurich

Gerhard PUTTKAMMER, Zurich

Hans-Jörg REGLI, Kriens

Jean Gustave ROCHAT, Lausanne

Alexandre STEIN, Zurich

Thomas SCHWEIZER, Genève

In Memoriam 
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Questions à SUISA 
Rudi Margreiter (1954 – 2005)

R Rudi Margreiter a décidé de quitter ce monde le 27 

avril. Sa mort volontaire a profondément ému le monde 

musical et ses innombrables fans. Margreiter est né le 20 

mars 1954 à Niederau. Enfant du Tirol, Rudi avait déjà la 

musique dans la peau. Il obtint ses premiers succès en tant 

que chanteur et chef du « Original Alpenland-Quintett ». En 

1987 il épouse Verena Bieri. Un an plus tard, il fonde avec sa 

femme le Duo Vreni & Rudi, qui devient le duo de musique 

folklorique suisse le plus connu. Le couple sympathique a 

travaillé systématiquement ses productions professionnel-

les et est bien vite devenu une valeur sûre des ambiances de 

chapiteaux et de galas, et, de plus en plus souvent, un couple 

d’animateurs très demandé, grâce à sa spontanéité et à son 

humour. En 1991, le duo a reçu le « Prix Walo ». Pendant des 

années, Vreni et Rudi Margreiter ont été parmi les grandes 

fi gures du « Grand Prix de la musique folklorique ». Avec le 

titre prometteur « Un Festival de la bonne humeur » Vreni et 

Rudi ont gagné les éliminatoires suisses en 1995 pour la troi-

sième fois à Interlaken. Et après bien des classements parmi 

les premiers rangs, à la fi nale internationale, le couple a éga-

lement remporté à Vienne, en 1995, le prestigieux Cristal du 

« Grand Prix » pour la composition du titre gagnant « Nimm 

dir wieder einmal Zeit » (interprète: Géraldine Olivier). En 

1998, Rudi Margreiter a produit une nouvelle fois la chanson 

gagnante, « Das Feuer der Sehnsucht » (interprète: Francine 

Jordi). Par sa musique, Rudi Margreiter continuera à vivre 

dans nos cœurs.

Roy Oppenheim

Dans cette rubrique, nous répondons à des questions fon-

damentales sur le droit d’auteur et sa perception, qui in-

téressent aussi un plus large public. Veuillez adresser vos 

questions à la rédaction d’INFO: publicrelations@suisa.ch.

La liberté de citation existe-t-elle aussi 
pour la musique? 
Poto Wegener

L’ art. 25 de la loi sur le droit d’auteur (LDA) introduit 

une limitation au droit d’auteur, la liberté de citation. 

« Les citations tirées d’œuvres divulguées sont licites dans 

la mesure où elles servent de commentaire, de référence ou 

de démonstration et pour autant que leur emploi en justifi e 

l’étendue. La citation doit être indiquée; la source et, pour au-

tant qu’il y soit désigné, l’auteur, doivent être mentionnés. » 

Quoique la liberté de citation doive être considérée en pre-

mier lieu dans le contexte des œuvres en paroles, elle ne doit 

pas y être limitée. Les œuvres musicales, surtout des extraits 

(mélodies, «Licks ») peuvent être cités. Il y a lieu de différen-

cier entre la citation proprement dite d’une œuvre musicale 

et l’utilisation d’une partie d’une œuvre préexistante. La 

première est autorisée par la réglementation de l’art. 25 

LDA, alors que la création d’une nouvelle œuvre à partir de 

l’utilisation d’une séquence d’une autre œuvre peut consti-

tuer un arrangement. La délimitation entre la citation au-

torisée et l’arrangement soumis à autorisation est délicate. 

Lorsque les Beatles, par exemple, citent la « Marseillaise » 

dans « All You Need Is Love » par allusion à la France et aux 

Français, « inventeurs » de l’amour, ou lorsqu’Art Tatum, dans 

son improvisation « Flying Home », insère des séquences de 

« Rhapsody In Blue » en hommage à Gershwin, la citation est 

autorisée. 

Les dispositions de l’art. 25 LDA, qui exigent que «La citation 

doit être indiquée; la source (...) doivent être mentionné[e]s» 

et que «elles servent de commentaire, de référence ou de dé-

monstration» fournissent une piste de différenciation. C’est 

surtout cette dernière condition qui est diffi cile à juger. S’il y 

a lieu de supposer que l’utilisation d’une séquence d’œuvre 

est motivée au premier chef par le degré de notoriété de 

l’extrait utilisé, donc pour des raisons économiques et non 

artistiques, cet emprunt profi teur n’a guère de chances de 

satisfaire aux conditions légales et donc de bénéfi cier de la 

liberté de citation.



24

S U I S A        2 / 0 5

Coin des membres  

Swiss Television Advertising 
Composers (STAC)
Alex Kirschner, président 

L e 3 juin 2005, dans l’étude d’avocats Hauser & Hauser, l’as-

sociation des compositeurs de musique publicitaire « STAC » 

a été fondée. Elle fournit aide et soutien aux compositeurs qui 

travaillent pour le marché de la musique publicitaire à la TV 

suisse. L’association s’est formée suite à des modifi cations du 

système tarifaire de SUISA qui ont provoqué certaines modifi -

cations du règlement de répartition, contre lesquelles se sont op-

posés les fondateurs de la STAC, et qui font actuellement l’objet 

d’une procédure administrative. L’association STAC contribuera 

non seulement à résoudre les problèmes actuels de la répartition 

du tarif W, mais aussi à aider les compositeurs concernés dans 

leurs rapports avec les autorités, les autres acteurs du marché 

et les sociétés de gestion, et leur fournira des contrats-types et 

des propositions de calcul. STAC n’est pas elle-même une société 

de gestion. Le Comité est composé de Billi Wirz, Daniel Fäsch, 

Michael Ricard, Leos Gerteis et Alex Kirschner. Les intéressés 

peuvent s’informer à l’adresse www.stac.tv.

Union of Film Music Composers 
(UFMC) Switzerland
Stéphane Kirscher, président 

D ans le souci d’accorder davantage de crédit et de considé-

ration à la musique de fi lm et à la musique pour l’image 

en général, l’UFMC, l’Union des Compositeurs de Musiques de 

Films/(Suisse), a été créée.

Écoutez quelques instants la bande originale d’« Il Etait une Fois 

dans l’Ouest » ou de « In the Mood for Love ». Quelques mesures 

suffi sent et les ambiances du fi lm vous reviennent à l’esprit. 

Ce que les mots et les images ne disent pas, la musique s’y em-

ploie grâce à son formidable pouvoir d’évocation qui devient, à 

notre insu, la mémoire d’un fi lm, le messager secret d’émotions à 

jamais présentes. La musique d’un fi lm est-elle pour autant le 

principal vecteur de l’émotion cinématographique ? Qu’on le 

veuille ou non, elle est vitale au fi lm comme composante essen-

tielle de son identité et fait partie intégrante de l’émotion!

« Mon collaborateur le plus précieux a été Nino Rota. » 

Federico Fellini

Malgré cela, force est de constater qu’au fi l des années, en Suisse 

comme à l’étranger, les compositeurs de musiques de fi lms ren-

contrent de plus en plus de diffi cultés à exercer leur profession 

dans des conditions appropriées: absence de concertation au 

début des projets, méconnaissance des diffi cultés techniques, 

appauvrissement du budget musique, pressions et chantages fré-

quents sur les droits, délais de plus en plus irréalistes, tous ces 

facteurs concourent à péjorer la qualité fi nale de la musique pour 

ne plus faire place qu’à des solutions hâtives et peu soignées. 

D’autre part, l’absence de formation musicale dans les écoles de 

cinéma, le peu d’intérêt des médias pour la profession, la faible 

représentation au sein des institutions conduisent souvent des 

compositeurs de musiques de fi lm à l’isolement. 

Pourtant les idées, les compétences et les talents sont là ! 

Principaux objectifs de l’UFMC

• valoriser, promouvoir et défendre la profession de compo-

 siteur de musiques à l’image et les intérêts de ses membres 

 (à l’exception de la musique publicitaire) ;

• assister les membres dans leurs démarches administratives, 

 juridiques et professionnelles ;

• favoriser l’échange entre les membres, avec les tiers et les 

 sociétés de gestion ;

• renforcer la présence des compositeurs de musiques de fi lms 

 dans les festivals et événements nationaux ;

• intervenir auprès des écoles professionnelles dans 

 l’élaboration des programmes 

• collaborer avec les instances nationales télévisuelles et ciné-

 matographiques ;

• développer des aides au fi nancement de compositions de 

 musiques de fi lms ;

• fédérer les compositeurs de musiques de fi lms au niveau in-

 ternational en intégrant l’UFMC/Switzerland dans le cadre 

 de l’initiative en vue d’une Fédération Européenne de la 

 Musique de Film.

Nous invitons tous les compositeurs de musiques de fi lms, ac-

tifs en Suisse ou membres SUISA, à suivre l’exemple de Michel 

Legrand en devenant membres de l’UFMC. 

Les conditions d’admission fi gurent à l’adresse : www.ufmc.ch.

Union of Film Music Composers UFMC / Switzerland 

Av. Ruchonnet 2, CH -1003 Lausanne, E-Mail: info@ufmc.ch


